
DE LA QUESTION IRLANDAISE

pn journal protestant de France , le Temps,
Sgôt de publier ces jours-ci dans ses co-
"jnnes l'exposé le plus exact , le résumé le
Jj tos précis elle plus complet qui ait élé fait
jj e longtemps sur la situation intérieure de
'Irl ande catholique , martyrisée depuis tan-
tôt deux siècles passés par la protestante
pûgleierre , au nom de la Réforme libéra-
trice des peup les , et sur les rapports plus
?ue tendus et difficiles crue cette situation
È l'état aigu crée aujourd'hui entre les
deux pays , entre les opprimés fatigués de
souffrir au-delà de toute mesure et jus lice,
jj l te gouvernement usurpateur et renégat
devenu aussitôt oppresseur , despote , im-
placable tyran.

H faut que cette situation soit , en eiret ,
"jen grave , et ses causes bien publiques ,
bien certaines el indiscutables pour ame-
°er des protestants k de pareils aveux , k la
^connaissance officielle des attentats sans
uombre qui ont produit un pareil état de
choses , sortis à flot des mains, du eœur,
des lois et des entrailles mème du protes-
tantisme accapareur du trône , envahisseur
successif des Etats et de la puissance poli-
tique , partout où il a pu trouver pied.

Cos causes, on lo reconnaît enfln au-
jourd'hui , elles se trouvent bien dans cetle
oppression des catholiques, officielle , per-
manente , systématique , voulue, proclamée
et maintenue par des lois sans nombre ,
des excès sans mesure , une tyrannie sans
nom et sans précédent de la part d'un gou-
vernement protestant , uni par le seul sen-
timent de la haine religieuse et la con-
viction qu 'il fallait détruire politiquement ,

tous prix , et ruiner jusqu 'il la mort el au
néant ce qui avait politiquement mais
Justement lutté et légitiment combattu ,
étant attaqué pour la défense de sa foi , de
son indépendance , de sa liberté de croire
et d'agir conformément k sa croyance.
• La leçon qui en découle s'en déduit loute
Seule : L'injustice , l'usurpation, le vol ont
Produit la tyrannie ! celle-ci, à son tour ,
P°i te et a produit ses fruits , le trouble , le
désordre , les dissensions , la révolte , la
Bnerre civile , la ruine.

Il n'est pas possible de suivre le jo urnal
français dans la constatation de ces causes
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LE GANT DE LOHÊDÂN DORIA

^ Tout co qui restait de noble loulo au palais
"oria s'était massé dans les deux salons do
{, Mbano et du Giorgione. Les convives de co
•ostin de baine qui avait eu liou la veil lo, cbez lo
Malatosta , avaient souhaité un éclat. Ils rôussis-
8aient au delà mémo do leurs vœux.
, Cependant un grand silence régnait dans lea
«ûux salons et dans les galeries voisines. Les
«différents se taisaient désormais. On attendait.

et de ces résultats , ni dans la longue mais
trôs exacte ct nelte énumération et appré-
ciation qu 'il fait de l'état actuel des partis
en Irlande , de leurs tendances , de lours
vues , de leurs principes opposés, de leur
composition , de leurs alliances , de leurs
forces respectives , de leurs divers chefs ,
de leurs projets connus et du plus ou moins
de chances qu 'ils peuvent avoir de faire
aboutir ceux-ci.

Ge qui le frappe el l'intéresse évidem-
ment le plus , c'est l'embarras k peu près
inextricable du gouvernement anglais placé
par cette situation môme , et en face de
l'énergie dc ces partis el de leurs résistan-
ces, dans une impasse sans solution ni
issue, obligé de choisir forcément entre
des partis également désastreux pour lui ,
forcé et contraint envers et contre tous ou
a. redoubler d'excès , d'oppression , de vio-
lence sans mesure et sans frein , ou k es-
sayer de demi-mesures sans résultat autre
que d'encourager les résistances et de l'af-
faiblir ct discréditer lui-même, ou à ouvrir
la porte large k des réformes entières ca-
pables de conduire et d'aller jusqu 'à la sé-
paration de l'Irlande d'avec le Royaume
uni el l'Empire britanni que , voire jusqu 'à
l'incorporation de l'Irlande à la Confédéra-
tion américaine du Nord et aux Etats-Unis
d'Amérique.

Mais il n 'ose aller jusqu 'au conseil , ou-
vrir un avis , proposer une solution qu 'il
n'entrevoit pas, ou qu 'il ne voudrait avouer
ni goûter.

L'on peut , sans crainte et sans grand mé-
rite , aller plus loin que le Temps daus cetto
indication du remède possible, de la solu-
tion toute trouvée. Elle esl unique , c'esl
vrai ; mais elle s'impose k tous , à tous
ceux des gouvernements et des Etats me-
nacés aujourd'hui par des révolutions , des
convulsions intestines , ou des anarchies
qui les louchent au plus profond de le ur
ôlre , prêtes k les bouleverser de fond e n
comble sans lendcmaiu possible k prévoir.

Que l'Angleterre revienne au catholi-
cisme au plus vite, ainsi qu 'elle est en voie
de le faire. Il n'y a pas d'autre porte de
salul pour les nations elpour les Elats , pas
plus que pour les individus. — Tout mal ,
pour cesser , veut être avant loul réparé , et
quand l'on s'est amusé , comme Heuri VIII

Il fallut qu 'un des conjurés se dévouât pour
donner au Malatesta la réplique nécessaire.

— Quaud on accuse un absent , dit Oolonna ,
do vagues allégations ne suflisent point. ..

— Te fais-tu lo défenseur du Coriolani , Pros-
per Colonna ? interrompit Malatesta; je vais to
répondre , car depuis trop longtemps jo cherche
ici a qui parler. Mes allégations , commo tu les
appellos, recouvrent des laits positifs , mais pour
plaider uno cause, il faut un tribunal. J'espérais
ici l'auguste présence do Sa Majesté ; j'aurais
parlé mieux devant lo roi.

Tout lo mondo savait quo le roi ôtait présent ,
il y eut un long murmure ; mais aucuno voix ne
s'éleva, parmi les invités du palais Doria , pour
dire : « Le roi est là. • L'étiquette, là-bas , est de
respecter l'incognito royal. Co fut lo roi lui-même ,
co vieillard drappé dans un domino noir, qui
était derrière Malatesta ; co fut lo roi qui lui
toucha l'épaule , ot dit tout bas :

— Marquis, vous avoz ici des juges. Puisque
vous voulçz parlor devant lo roi , parlez I

Il était dans le rôle do Malatesta do feindre un
vif étonnemont, mais il n'eut pas lo temps de
fairo beaucoup do grimaces. Lo roi poursuivit :

— Ne vous rotournez pas et venons au fait ;
j'ai hâte I

11 y avait do l'émotion dans l'accont du roi ,
Malatesta le sentit , mais ses vaisseaux étaient
brûlés et surtout sa leçon était faite. Il se re-
tourna ix demi ot comme involontairement , mai-
gre l'ordre de Sa Majesté. Son regard chercha du
courage dans les yeux do Sampieri, son corn-

et loutlo peuple anglais avec lui , à jouer au
protestantisme convertissant , décapitant et
volant uniquement pour satisfaire ses pas-
sions, il faul de toule nécessité redevenir
tolérant , croyant , pacifique el juste , resti-
tuer et réparer , sous toules les formes et
de toutes les manières , et revenir à sa foi
première comme k ses premières amours ,
si 1 on veut vivre , subsister el durer.

La leçon est dure sans doule , et d' autres
encore que le peuple anglais en pourraient
tirer profit : mais qu 'y faire ? Que l'on y
prenne garde et que l'on y songe : l'heure
des revanches et des expiations est peut-
être proche. Il y a toujours des lendemains,
des réactions, des retours dans la voie des
grandes justices de Dieu. X.

NOUVELLES SUISSES
Berne, 15 juin.

La séance du conseil des Etats de ce jour
a élé signalée par divers incidents intéres-
sauls. Dans la discussion du rapport de
gestion , chapitre du département politi que ,
le rapporteur de commission a d'abord fait
uu exposé trèa complet de la question dea
places réservées au collège do Milan , en
faveur de 24 élèves suisses, par la fondation
Borromée. Le canton de Fribourg a droit à
une place. Le Conseil fédéral a promis de
continuer à revendiquer ênergiquement les
droits des cantons vis à-vis du gouvernemenl
italien.

Puis vint  la question du diocèse tessinois ,
qui esl en suspeus depuis i8o9. M. Respini
déposa une proposition tendant à autoriser
le canton du Tessin à procéder lui même
aux négociations nvec le Saint-Siège , pour
que celte importante question reçoive eufiu
une solution satisfaisante. Sur les observa-
tions de M. Bavier, président de la Confédé-
ration , le député lessinois modifia sa pro-
position comme soit : « Le Conseil fédéral
t est invité à apporter toute sollicitude à la
c solution de la question diocésaiuo tessi-
« noise , en tenant compte des vœux du
« peup le tessinois d'avoir un évêché spé-
. cial. »

Il semblait que cetle proposition ai légi-
time ne devait rencontrer aucune contra-
diction , mais M. le président du Couseil

père, et aprôs s'être recueilli un instant , il com-
mença :_- Puisquo coux qui sont autour do moi dési-
rent que je m 'exp li que , jo lo ferai , bien quo je
no sois point préparé, et que je n'aie point l' ha-
bitude do la parole, -lo n'ai qu 'un vœu , c'est quo
le Coriolani paraisse au milieu de nous avant
que je n'aie dit tout ce qui le condamne et tout
co qui le déshonore. Sa bosogne nocturne doit
être finie. S'U a ici des amis, qu'on l'avertisse et
qu il vienne I J'ai dit et je répète quo Fulvio
Coriolani a volôson nom ; j' ai dit etje rôpôto
que Fulvio Coriolani ost un malfaiteur déguisé
en gentilhomme, lo complice du baron d'Alta-
monte , un des membres de cetto association
mystôriouso et sanguinaire : les Compagnons du
Silence I

Un cri étouffé se fit entendre dans la partie
du salon où étaient les princesses : Angélia Do-
ria se débattait contro uue violente attaquo de
norfs. Nina Dolci s'élança vers elle ot la prit
ontro ses hraK.

— Ne crains rien, lui dit-elle ix l'oreille.
Lorédan Doria , qui avait quitté sa placo, fit

un pas vers sa sœur. Il s'était démasqué, dopuis
quo lo roi avait ordonné au Malatesta dd parlor.
Saus le vouloir et sans le savoir peut-ôtre , il so
rapprochait peu à pou du contro du cercle.

Le marquis do Malatesta avait prononcé ses
dernières paroles d'un ton assuré. L'émotion do
l'assemblée était muette. En somme, personne
nc pouvait dire le passé do ce brillant prince
Coriolani. C'était comme un météore éblouissant
q«i éclairait la cour de Naples depuis quelques

fédéral crut dovoir se retrancher derrière
les convenances dip lomatiques , el M. Scherb,
rapporleur de commissiou , derrière la Con-
stitution fédérale qui donne , à ses yeux , au
Conseil fédéral seul, le droit de négocier
avec un souverain étranger el de régler dea
questions diocésaines. Ces décl «rations pro-
voquèrent une réplique fort vive de M. Reali,
et l'intervention de MM. Rusch, Schaller ,
Clausen et Hoffman , dans les débals , les
trois premiers en faveur de la proposition
Respini , le dernier , daus le seus dc la com-
mission.

Lo député de Pribourg fit ressortir que
depuis 23 ans , 180,000 catholi ques tessinois
sont privés de relations hiérarchiques régu-
lières avec leurs chefs spirituels. Cet élat de
choses est contraire au principe do liberté
des cultes , garanti par l'ar t  50 de la Consti-
tution fédérale. Le dernior alinéa de cet
article dit , il est vrai : t II ne peut être
< érigéd'évêchés sur lo territoire suisse, sans
i l'approbation de la Confédération. *

Ceci n 'interdit point aux priuci paux in-
téressés, aux populations catholi ques et à
leurs gouvernements , d'intervenir dans les
négociations et même de traiter directement
avec leur chef hiérarchique, pour régler
leurs intérêts spirituels. Les cantons ont
conservé leur souveraineté en matière d'or-
ganisation religieuse, SOUB réaorve des droits
de contrôle réservés à la Confédération. Lo
St- Siège d'ailleurs u 'est point uu gouverne-
ment étranger , mais bieu le chef spirituel
de tous les catholiques , et rieu dans la Con-
stitution ne donne au Couseil fédéral le droit
exclusif do truiler avec lui.

Lorsque St Gall s'est éri gé en diocèse , il
a agi directement auprès du Saint-Siège.
Lorsque les catholiques de Genève ont été
détachés du diocèse de Lausanne , le gou-
vernement de Genève s'est empressé do
revendiquer ses droits de souveraineté dans
la queslion. Lorsque les Etats de Berne ,
Soleure , Argovie et Thurgovie ont rompu
leurs liens diocésains avec l'êvêque de Baie
et les cantons de Zoug et de Lucerne , le
Conseil fédéral s'esl borné à ratifier leurs
décisions. Le canlon du Tessin a les mêmes
droils que les autres cautous suisses.

Sans vouloir entrer dans le vif de la
question , l'orateur ne peut s'empêcher de
reconnaître que les vœux dos Tessinois sonl
parfailemeul légitimes . Ils parlent une lau-
gue différente de la langue des populatious
d'aulres diocèses suisses ; ils ont des fou-

mois, mais dou vonait-il? La faveur du roi ot
de la famille royale lui valait uno gdniiaiogia :
c'était tout. Ces môtéores sortont toujours des
nuées. Le roi écoulait , immobile , sous le vaste
capuchon do Bon domino. Aucun de ceux qui
l'escortaient n'avait fait un gesto.

Vis-à-vis du roi, Armellino , Hercule Pisani et
le riche Massimo Dolci so lonaiont impassibles.
On eût dit qu'ils étaient parfaitement étrangers
à ce qui se passait. L'autro chovalior du Silence,
au contraire, lo colonel San Severo, so démenait
el murmurait : . _

Où cela va-t-il nous conduire ? je ne sais
pas me battre à coups de langues, mais si celui-
là est un espion de police, Corner , tu dois lo
savoir.

L'intendant Armellino, répondant à ce nom
do Corner , lui commanda boucho closo de par
Ja volonté du maître. A quelques pas do là , PiorFalcono, les bras croisés sur sa poitrine, accom-
§ 

lissait en conscience les ordres de Johann
purzhoim : il observait.
— C'est bien! dit Sanmieri à Malatesta oui

reprenait haleine : arrive au fait tout de suite I
Malatesta promena son regard sur l'assembléeet reprit d'un ton calme :
— Vous avez tous étô surpris, soigneurs et

nobles dames, de voir disparaître cette nuit,
Fulvio Coriolani , au miliou d'une fôte dont il
était en quelque sorte lo héros. Il no pouvaitpas
ne point sortir. La ténébreuse confrôrio à itx-
Îuello il appartient punit do mort la moindre

ésobéissanco. Il a reçu un massage à la fin du
repas ; il ost parti ; depuis co momont, il m ap-



dations suffisantes provenant des anciens
évêchés de Coire et de Milan ; ils présentent
une population compacte de 180,000 catho-
liques. Les diocèses de Sion , de Lausa n ne
et de St-Gall ont une population catholi que
h peu près analogue. M. Schaller appuie
donc ênergiquement les vooux exprimés par
la députation tessinoiso et il proteste contro
toule interprétation de la Constitution fé-
dérale , qui teudrait à restreindre les droits
imprescriptibles des populations catholiquea
en ces matières.

Il ne contesle pas du resle le droit au
Conseil fédéral de s'assurer que les traités
conclus ne contiennent rieu de contraire
au droit public  suisse , rien do préjudiciable
aux autres cantons ou populations suisses.

Après uue  proposition dilatoire de M. Pc-
terelli, des Grisons , qui réunit une majorité
éventuelle , le conseil des Elats adopta par
18 voix conlre 17 la proposilion Respini.
Elle sera transmise nu Conseil national.

Le postulai , relatif & notre légation suisse
à Vienne , fut également adopté malgré l' op-
position de M. Bavier appuyée par quelques
dépulés conservateurs.

A propos de la discussion du chap itre
militaire , le postulat  suivant lu t  adopté :
t Le Conseil fédéral est invilé â présenter,
« après examen , un rapport , sur la ques-
« tion de savoir quelles seraient les mesu-
« res à prendre pour  que l'effectif des un i -
• tés tactiques de l'infanterie et de la ca-
« valcrie des huit  divisions soit maintenu
« nu chiffre normal .  •

Le rapporteur de la commission lit res-
sortir que spécialement les bataillons dc
Lucerne ot de Pribourg élaient loin de pré-
senter un effectif normal.  Les députés fri-
bourgeois au conseil des Elats , bien loin de
combattre ce postulat , l'appuyèrent , parce
qu 'ils ont  la certi tude qu 'ensuite de cet
examen , le Conseil fédéral sentira la néces-
sité de tenir  compte des réclamations réité-
rées de leur cauton , et d'établir une répar-
tition p lus équitable des bataillons de la
2à ° division entre |es différents cantons.
L'effectif réglementaire de la 2d° division est
d'après le rapport de gestion de 12,717 hom-
mes. En réalité l' effectif était en 1881 de
18,409 hommes, en 1882 de 18,488 hom-
mes, donc plus élevé que l' effectif normal.
Et cependant le canton de Fribourg n'a ja-
mais ph mettre ses bataillons au complot.
Sur 10 bataillons qui lui sont imposés par ta
loi militaire actuelle , il lu i  manque 8,851 hom-
mes sur  les conlrôles. Le recrutement est
loin de suffire à combler les lacunes , et l' ex-
périence de 8 aimées a suffisamment établi
que la réduction d' un batai l lon d'élite et
d' un ba ta i l lon  de lundvvohr  esl devenue une
nécessité pour le canton de Fribourg, taudis
que les autres cantons de la division peu-
vent  facilement accepter ces deux bataillons ,
sans augmenter leur recrutement.

Les observations de M. Schaller fu r en t
acceptées par le chef du dépar tement  mili-
taire , qui  en tiendra compte dans ses pro-
positions. Votre gouvernement prendra saus
doute avec plaisir acte de cetle déclaration.

Berne, lo juin.
Comme le faisait prévoir ma lettre du

11 courant , les propositions de la sous-com-
mission d'enquête dans le Tessin sont re-
poussées parmi certain nombre démembres
de la gauche radicale. Cette dernière a tenu
hier soir une réunion au Casino ; ln discus-
sion a élé 1res animée et a duré  trois heures ,

partienl ; jo l' ai fait suivre ; jo sais ce qu il a fait.
— Qu'ii-t-il fait ? demanda le roi.
— Toul io mondo sait , répondit Malatesta ,

qu 'uu homme a étô assassiné cotto nuit sur la
placo do la Marinella , au pont do la Madoleine.
Le nrult a couru quo cot hommo assassiné était
le princo Coriolani. Les improvisateurs l'ont dit
sur la placo publique, ici mômo , dans co palais
Doria qu'il a souillé si longtemps do sos assi-
duités, on l'a répété , et j'ai vu pâlir cetto belle ,
cetto pure jeune fille... .

— Je te défends , marquis Malatesta, interrom-
pit tout haut lo comto Lorédan , de faire aucune
allusion à Angôlia Doria.

La princesse de Salerne serra la main d An-
gélia. , „

— Vous aviez mal jug é votre frôro, lui dil-olle.
Une voix s'éleva et dit :
— Bien parlé, Loredano I
Mieux quo personne, Malatesta eût pu affirmer

que cetto voix appartenait au roi. Un nuage
passa au-devant do ses yeux.

— Lo misérable les a ensorcelés tous I gronda-
t-il

— Courage, marquis 1 souffla Sampieri , nous
le tenons I

Malatesta rassembla touto sa fermeté pour
continuer :

— Pourquoi a-t-on dit quo 1 homme assassiné
au pont do la Madeloino était Coriolani? parco
nue Coriolani avait été vu sur la plage do Mari-
nella causant avoc un inconnu en costume do
matelot... ju sque-là, point de crime, n'est-ce pas?
Mais qid élait co matelot ? Ce matelot , du nom

néanmoins, on n'a pas réussi à se mettre
d'accord. MM. Brunner et Slœssel ont vive-
ment insisté pour l'adoption des propositions
de la sous-commission. M. Stœssel est allé
jusqu 'à dire que les radicaux ne devaient
pas fermer les yeux sur les crimes électo-
raux commis dans le canton du Tessiu.

M. Straub (Argovie) a hautement déclaré
qu 'il  lui était impossible d'adhérer aux con-
clusions du rapport d'enquête, ll fallait
passer I éponge sur tout , plulôt que de for-
muler de pareilles propositions. L'en tente
n 'ayant pas pu se faire, la discussion conti-
nuera dans une nouvel le  réunion de ce
groupe parlementaire. Toul cela prouve
qu 'il y a encore des radicaux qui reculent
devant certaines besognes répugnantes , ct
il f a u t  espérer que l' esprit de modération Cl
d'équité l'emportera sur la fougue des élé-
ments extrêmes .

Le Conseil national , après avoir  écarté
un recours de la villo de Lucerne au sujet
de la gare de celte ville , a abordé la ques-
tion des subventions fédérales en faveur
des corrections fluviales dans les caillons
d'Argovie , de Zurich , de Thurgovie et de
Suint  Gall. Je reviendrai  dans nne prochaine
lettre sur ces deux questions , et je vous
résumerai le discours fort remarquable  da
M. lé cousoiller national Baldinger.

Borno
On écrit do l'Ajoie , au Démocrate :
t Je lis dans votre journal d'aujourd 'hui

N° 1582, sous la rubri que Zurich, qu 'un
journal se plaint  des lois qu 'on édite dans ce
canton.

« Nous pourrions en dire tout au tan t  et
même plus à l'égard du nôtre el spéciale-
ment du Jura en particulier.

< Que ne peut on pas dire do cette loi in-
juste sur l'impôt du revenu où le cap italiste
ne paie pas d'impôt pour les sommes prô
tées sur  garanties h ypothé caires , tandis que
le capitaliste philanthrope qui prête saus
frais sur simple reconnaissance est obligé de
payer l'impôt à l'Elat. Celte loi n'est-elle pas
faite pour favoriser le riche et écraser le
pauvre ? Quand viendra-t il a l' esprit de nos
lég islateurs de la réviser ? Quand leur plai-
r a -t-il de réviser ces lois juridiques qui rui-
nant nos campagnards pour enrichir nos ci-
tadins.

« Pourquoi n'orgnnise-t-on pus, comme
chez nos voisins les Français, des justices de
paix dirig ées par des hommes conciliants el
capables, salariés par i Etat , ou 1 on termi-
nerait à l'amiable et sans frais les trois quarts
des procès qui inondent nos t r ibunaux , enri-
chissent les avocats ot ru inent  les parties.

« Qaand sera-t-il du goût de nos hommes
d'Etat, qui se disent tous amis du peuple , de
s'occuper de ces graves questions ?

« En at tendant , nos campagnards s'appau-
vrissent, nos avocats s'enrichissent, nos ter-
res sont dépréciées, n 'ont plus d'amateurs ou
so vend en t à vil prix ; nos pau vres paysa ns
avec toule la bonne volonté , accompagnée
d'un travail pénible et suivi ,no peuvent  plus ,
comme ou di t , renouer les deux bouts. »

Uu touriste anglais, nommé Green , a
emmené, il y a deux ans , deux guides de
Grindelwald pour lui servir de compagnons
dans des excursions dans les montagnes de
la Nouvelle-Zélande. Cos deux guides sont
revenus : ils ont entre autres rapporlé de
ces pays lointains des plantes d'Edelweiss

de Sansovinn, le ministre d'Etat pourra vous le
dire, montait uno barque amarrée a la plago ol
cetto barque attendait un passager qui dovail
faire voile vors les côtes de Franco. Lo nom du
passager, vous l'avez deviné : c'était Felice Ta-
vola, autremen t dit le baron d'Altamonte.

L'homme qui était auprès duro iso  démasqua.
Chacun reconnut François de Bourbon , l'héritier
du trône.

— Découvrez votro visage, soigneur , dit-il ô
son voisin do droito.

Le masque de celui-ci , détaché , laissa voir les
traits du seigneur Carlo Piccolomini , ministre
d'Elat. Lo prince royal ajouta :

— Veuillez parler , je vous prie.
— Altesse , répondit Piccolomini , lo marquis

do Malatesta n'a dit jusqu 'à présent que la vé-
rité : le matelot Sansovina nous a échappé , mais
il montait une barque destinée i\ l'avorisor l'éva-
sion d'Altamonte. vors onze heures, la barque
so voyant observée , a levé l'ancre pour faire le
tour des ports el mouiller de l'autro côté de la
villo.

— Voilà qui est étrange I dit-on de lous côtés
dans les salons.

Nina Dolci glissa k l'oreille d'Angôlia.
— Je to jure , sur ma part de paradis , quo qui-

conque s'attaquera k Fulvio Coriolani sora
brisé I

Les paroles du ministre d'Etat avaient cepen-
dant produit grand effet. En les écoulant, l'in-
tendant second do la polico royale avait laissé
échapper un mouvement de surprise. Go ful , du
résto , l'affaire d' uno seconde ; l'instant d'après

absolument identi ques à celles qui croisseut i t ienne , convient , en tous points , à uu advei
dans nos Alpes suisses. 6aire irréconciliable du régime républicain

Valais
Les pèlerins valaisans sont de retour de

Notre-Dame des Ermites , où ils ont passé
d'heureuses journées , malgré l'inclémence
de la température. A leur passage k Berne,
ils ont  été salués par la députation catholi que
du Valais aux Chambres fédérales.

Ou espérait à Fribourg que les pèlerins
pourraient s'arrêter dans cette ville entre lo
train de 8 I |2 heures et celui de 5 heures.
Uu accueil cordial les y attendait ; malheu-
reusement , l' encombrement du train de 5 h,
n 'a pas permis à l'administration des che-
mins de fer de procurer aux pèlerins cette
halte à Fribourg.

Ce premier pèlerinage collectif du Valais
à Einsiedeln a pris les proporlious d'uu évé-
nement. Tous les journaux suisses en foui
mention , même la Revue de Lausanne, qui
signale le passage des pèlerins à la gare de
Lausanne.

Le couseil d'Etal a autorisé la Sociélé dile
Schweizerische-Hagel- Versicherungs-Gesell-
schafl (Société suisse d'assurance coutre la
grêle) dont le siège est à Zurich; à opérer
en Valais el agréé M L, Bioley, de Masson-
gex , comme agent de la dite Sociélé pour le
Bas Valais.

Alouch-fttel
Le conseil fédéral a autorisé le départe-

ment des finances à n 'opérer le retrait de
billels de la banque cantonale neuchàte-
loise qu 'à raison de 1 pour cent par mois,
le retrait ne devant  d' ailleurs s'opérer eu
u u e  seule fois qu 'au 81 décembre.

NOUVELLES DE L'ETRANGER
Lettres «le Paris

(Correspondanceparticulière de la Liberté]

Paris, 14 juin.
La p ub lication d es pièces diplomati que s

concernant les pourparlers des gouverne-
ments anglais et français a produit , sur la
majorité parlementaire , un effet si défavo-
rable k Gumbetta que celui-ci u jugé prudent
do no pas s'exposer à uno défaite certaine
en faisnnt interpeller , demain , ainsi que cela
avait élé a rrêté, le président du Conseil. Les
opportunistes espèrent trouver dans la suc-
cession des événements égyptiens et daus
les comp lications imprévues qui peuvent
surgir k tout  instant des nnnes pour frapper
mortellement le cabinet Freycinet. Mais, de
son côté, M. de Freycinet se croit sauvé,
parce qu 'il a gagné quel ques jours. On at-
tendra la publication du l ivre jauno ot le
ministre espère ainsi que , d'ici là , quelque
incident nouveau se produira , ayant  pour
sa polili que un caractère moins désastreux.

On so demande avec préoccupation in-
quiète , dans les cercles de la majorité répu-
blicaine , quel résultat immédiat poursu ivent
M. Gambetla el ses amis en s'aeharnanl
après le ministre au point de déuaturer ses
actes, ses paroles el de tenir un langage sin-
gulier « au poiut de vue  patrioti que. » Le
langage tenu , ce matin encore, par la Ré-
publique française , tant sur les difficu ltés
intérieures du minislère, tant sur les prin-
cipes républicains développés par M. Goblet
à Sainl-LÔ, tant  enfin sur la crise égyp-

Yisconti-Armolhno avait repris son attitude
indifférente ontro sos doux compagnons impas-
sibles. Seul , le colonel San-Sovoro, courbant sa
hauto taillo pour mettre sa boucho au niveau
des oreilles do ses amis, répétait d'un ton de
stupéfaction profondo :

— Gomment diable colui-là pout-il en savoir
si long I

Pier Falcono , l'observateur, commençait à lo
regarder du coin de l'œil.

— Jo suis heureux , continua Malatesta d'un
air déjà triomphant , que Son Excollonco le sei-
gneur Carlo Piccolomini, ait daifraô corroboror
mon dire de son irrécusable témoignage. Jo no
m'attendais pas à recevoir cette aido, ot , si j'ose
ainsi in 'oxprimor, je n'en avais pas besoin. Ce
qui me reste à révéler , on effet, sera public de-
main et contient des griefs bien autrement im-
portants. Cel hommo, quojo suis forcé d'appeler
Coriolani jusqu 'à co quo la suite nous ait appris
son vrai nom dc malfaiteur , a commis cetle nuit
un assassinat , peut-ôtre deux...

Lo salon entier s agi la. Augelia Dovia poussa
un grand soupir el s évanouit dans les bras de
la zingara. On vit alors quelque chose de singu-
lier : La princesse de Salomé, qui , parmi les jou-
nes filles et brus du roi , élait la favorite, tra-
versa tou lo la largeur du salon , appuyéo sur lo
bras du comte do Castro Giovanni. Elle vint
jusqu 'au souverain el lui baisa la main en di-
sant •-

— Mon père, je vous prie, au nom do votro
tendresse pour nous toutes, de faire cesser cet
odieux scandale I (A. suivre.)

M. Gambella no peut prétendre à ressai-
sir momenteuôment les rênes du pouvoir-
Est-ce donc pour avoir un nouveau minis-
lère du prestige des trois légendaires ana-
baptistes que l'ancien chef des gauches cède
aux mauvaises inspirations de la ranwHtà *

Telles sont les réflexions qui font le prin-
cipal objet des conversations entre poHH*
tiens parlementaires.

L'hypocrisie est le signe instinctif io i
lâcheté. Quelle imprudence de la part de
M. Goblet , d'avoir reproché au citoyen GaW
betla de trahir  la liberté 1 Le Moniteur
universel a répondu : t M. Goblet a parfai-
tement raison de reprocher à M. Gambelt"1
de n 'être point conséquent  avec lui-mênieî
mais où il se trompe, c'esl quaiid il se fl»,le
d'êlre lui-même exempt de loutes conlgj
dictions analogues. Sans doute il s'est mon-
tré d' accord avec ses principes libéraux e"
donnant  aux communes la faculté d'élir*
leurs maires ; mais n 'a-t il pas lui-mêtf*
failli plus d'une fois à ces mêmes principe 3
dans des occaaioua bien pius graves, dan*
des questions bien autrement importante s '

t Or, a-t-on le droit de se donner pour i"1
adversaire inflexible de touto oppress ion»
de toule tyrannie , quand on a soutenu c'
voté lout'-s les mesures oppressives et lyrau-
ni ques qui ont été adoptées depuis quelq",6
temps par le parti  républicain , depuis le3
décrets du 29 mars jusqu 'aux dernières lo'*
conlre la liberté des pères de famille, con-
tre la liberté de rensei gnement ? Non , s'i
comme il fau t  bien le reconnaître , M. Gam-
betta n 'est guère innocent du crime j9
lèse-liberté , ce n'est poinl à M. Goble*
qu 'il appartient de lui jeter la première
pierre. »

L'ambassade du Vatican , de par le vole
de la Commission du budget , n 'ayant p l ufi
de crédit affecté pour son maintien °a

1883, serail par cela môme supprimée.
Il ne paraît pns probable que la majorité

républicaine oppose un vélo à celle dép '0'
rable mesure ; elle sourit trop à ses haineu-
ses passions el , en réalité, elle n'est que 'e
couronnement des lois anti  catholiques é<*ie~
lées au mépris du respect dû à la rcligl0U

de la majorité et à la liberté par le gouver-
nement républicain.

Touto la question cal de savoir si le cabi-
net , si le gouvernement françaia souscrira,
de gaielé de cœur, à la rup tu re  de toutes
rela lions diplomati ques officielles avec 1°
Souverain Pontife , alors que l'Alleniflg ne
et la Russie out reconnu la nécessité dc Ie9

renouer.
Un des membres les plus disli gués du

pèlerinage en Terre Sainte m'a fait part, ek
matin , des heureuses impressions qu 'il B
éprouvées.

Partout les Français ont recueilli des
témoignages de la p lus profonde déférence-
Le gouverneur de Jérusalem a envoy é, f
l'arrivée des Pèlerins , une garde d 'honneur
pour les recevoir aux portes de la cil»
Sainte.

L'influence catholique et l ' inf luent  e fran-
çaise se ressentiront de ces démonstration9
sympathiques et presque enthousiastes. U°
détail curieux à signaler : Le gouverneur i'e
Jérusalem , bien que mnhométan fervent , 8
mis ses Dis en pension chez les Frères do 1°
doctrine Ghrétienue et ses filles suiveut le3
cours de la maison d'éducation tenue par le9
dames de Sion.

Il est k remarquer, d u reste, que la p lu 8
large tolérance est accordée aussi bieu dan9
l 'Emp ire Ottoman qu 'aux Etats-Unis , au*
cérémonies extérieures du culte.  Tandis
que nos républicains violent la liberté en
s'opposant aux processions do In majorité,
pour ne pas dire do la presque totalité dos
Français, en Orient et en Amérique. i°*
gouvernements font respecter ces déni"09*
trations religieuses aussi di gues pour 'e
caractère d'un peuple que morales et salu-
taires ; ils s'honorent mémo en fournissait
des escortes d'honneur  !

Bien que la seconde cote anglaise soit
arrivée avec une hausse de 1|1(5 sur lcs
consolidés , les tendances faibles persistent-

On cherche à réduire le plus possible les
engagements sur les valeurs orientales , ou,
sur celles qui , comme le Suez , seraient direc-
tement atteintes par les complications.

Toutefois , comme nous sommes à une
époque où les coups do Bourse jouissent
d'une certaine faveur, le télégraphe pourrai'
bien amener en pleine liquidation uu revi-
remen t, qui ferait le bonheur des gens bien
renseign és.



Lettre de Rome
Worrespondanceparticu liéredelaUbeTlè.)

Rome, 12 juin.
0rgies du radicalisme. — Outrages i\ la religion

el k la Papauté. — Démonstrations en l'hon-
neur de Garibaldi. — Débandade dos mani-
'cstanls. — Fin do la comôdio.

. Vos lecteurs ont en déjà un spécimen de
?. naine sectaire et féroce du délégué de la
^8ue anticléri cale de 

France , Léo Taxil ,

^

6u
u à Rome pour prendre part aux dé-

™°nstmtious garibaldiennes. Non content
* ignoble discours qu 'il avait prononcé ,

•eiidredi dernier , à l'Association républi-
rj 'ne des droits de l 'homme , il a recom-
mencé le lendemain , et avec un surcroî t de
,ai'ie . en présence d' une centaine d'étudiants
„e ' Univ ersité. Je vous fais grâce de l'éloge
r^Poulé 

et 
insupportable qu 'il a débile sur

"rib aldi , auprès duquel , a-t il dit enlre
"lres choses , Scip ion , César , Alexandre ne

iv\l 'lue des pygmées. Il a émis ensuite une
^'«ration formelle d'athéisme , tout exprès
[.J"" dire que c s'il y avait un Dieu , il fal-
au voir en Garibaldi un envoyé du ciel , le
Prototype de toutes les grandeurs divines. »
. Voulant établir alors un contraste à sa
f~ Con entre cet ennemi public de PEglisj ct
RfMote mémoire de Pie IX, Léo Taxil ,

UJ» convaincu de monsoiigo par les t r ibu-
j ,?Ux français , n 'a pas rougi d'assigner à
^mortel Ponlife c 

la première place dans
"'stoire des scélératesses humaines , ce qui ,

baM- aJ°"té> justifiait la haine que Gari-
,a'di avait conçue contre les prêtres. » —

a dit eucore : « L'Italie pleure mainte
ant le héros légendaire qu 'elle a perdu ;

"j a's, demain , déchirant ses babils de deuil ,
ç doit se ruer conlre le Vatican, le dé
ipre el vomir ainsi le Pape el ses noirs
f klli les. Les fuyards no trouveront do

?fb'ge nulle part. J' en réponds pour la
rance , et je déclare que , jamais , elle ne

^Çevra chez ello ces vomissements 
de 

VI-
HTO. En agissant ainsi , la jeunesse italienne
9ti>pjira un devoir sacré ; elle sera l'exô

£jj leur testam entaire de ce Garibaldi qu 'elle
Vénère par dessus toutes choses. >

Ce langage est d' une bassesse tellement
.^voil ante qu 'il n'a nas même été permis de
je télégraphier. Les dép êches qu 'avaient
edigées certains correspondants étrangersoui ete mutilées d'ofQco au ministère do l'in-

térieur
^ 

Mais alors pourquoi permettre au
*ebut d' un pays étranger de vonir outrager
Publi quement la religion des Romains et lo
chef vénéré de cette religion ? Pourquoi
fi'effrayer d' une dépêche après que la 67a-
*Ma if Italia, la Libéria et d'autres jou'r-
"aux de Rome ont reproduit iropunémeut
fes outrages ? Au resle le gouvernement
J"> même a porté la peine de sa faiblesse.
Pf|r le fait qu 'il a laissé libre cours à l'Insulte
^nlre le Pape , il a dû supporter  en silence
Ces aulres paroles par lesquelles Léo Taxil
£ j erminé POU discours : « Les gloires de la
''«Publi que et de la démocratie insp irent
"lle même admiration et d'égales tendances
rj* ami-cléricaux des deux côtés des
A'Pes. »

d 
Voici encore quel ques traits qui achèvent

M,/évéler la véritable signification de l'apo-
JJ^e de Garibaldi. La Riforma a publié ,
y. les li gnes suivantes : « Le plus beau

baU-Urae"1 1"e Rome P"'ese élever à Gari-
S m , c'est la lutle de lous les patriotes con-
ban prëlre dans le2uel il a toujours com-
nitd l'ennfmi do l<* patrie cl de l'huma
suit ". * La C0?**1'110 à 80" tour ' 6cri1 ce 1l"
in,. : ,L a  tombe de Garibaldi servirait àbi j **v* i w u i i / i ;  UC U Q M U U i u i  oiyi T I H U * «*
, "liiler chez les Italiens cetle pensée qui et

*Qn
U
ïié la Vl6 de ce 9mn(i ll0mim jusqu 'à

''dernier soupir : La guerre au Vatican/»
e 

A défaut du cadavre de Garibaldi , qui
f. resté provisoirement à Gaprera , les
g~ UCs-maçons et toute la plèbe libéiîUre
0 

8l»rés maintenant à Rome du droit de cité
hél '"'0lnené 'der, dimanche , le buste du
8ur°f' ^eHu '9 'a P'ace ^ a Peup le jusque
r 'e Capitule où il a été déposé en triom-

>tn • COrt ^6e, sans parler de son caractère
"Pie et provocateur , était en soit tout cc

j? e 1 on po uvait imaginer de plus banal , et
Oso 6 dire i de I)lus carnavalesque. Ceux qui
portaient le char triomphal avaient à la
. uche le cigare ou la pipe dont la fumée

Naît |ieû d'encens. De même, il avait été
» 'Venu, à ln dflrniftrA hflnrft- cnntrnirnmfint
j. V n Premier programme , que l'on mnrclie
j. 'a tête couverte el ' au son de fanl'iiren
Sw autres que funèbres. Tous ceux qui
j  .a'ent une chemise rouge s'en étaient af-

"lés pour In circonstance , Bon nombre de
|„8 éternises rouges élaient neuves — on
à * vendait depuis la veille à vil prix — el ,

0l'p sûr , elles ue pouvaient avoir appar-

tenu à d'anciens garibaldiens. Au reste ,
p lusieurs gardes de police, étaient déguisées
dans cel accoutrement et mêlées , par me-
sure de prudence à la démonstration popu-
laire.

Six forls chevaux traînaient le char sur
lequel était juché le buste de Garibaldi , au
milieu de têtes de lion en carton , tandis que,
par derrière , la statue en p lâtre de la Li-
berté lançait une couronne qui élait censée
retomber sur la tête du héros. Une inscrip-
tion collée autour du char rappelait la fa-
meuse devise garibaldienne : Rome ou la
mort 1 qiie le speclacle d'hier justifiait encore
une fois dans le sens le p lus sinistre pour
les révolutionnaires , — et cette autre parole
du défunt Condottiere: Exercez-les en enne-
mis de la patrie, paro le qui allait recevoir
une app lication nouvelle sur le passage du
cortège.

En effet, à parlir de la place du Peup le,
et à quatre reprises consécutives le long
du Corso, la foule s'est débandée sous l 'im-
pression d'une panique géuérale dout il a
été impossible jusqu 'à présent de connaître
In véri tnble cause. Or, au milieu de la con-
fusion qui a sensiblement refroidi l' enthou-
siasme des garibaldiens , une voix de stentor
a retenti , du haut d'un balcon , pour décla-
rer qu 'il ne fallait pas fu i r , parce que
c'étaient les prêtres qui voulaient provoquer
le désordre. Néanmoins , je le répèle , le dé-
sordre s'est reuouvelé à quatre reprises
différentes , si bien qu'avant la fin du Corso
bon uombre de patriotes à la chemise rouge
avaient détalé dans toutes les directions pour
aller ee remettre de l'émotion inattendue ,
ainsi quo le leur permettait le généreux
pourboire qu 'ils avaient reçu dès le matin.

Quant  à la causo réelle de la débandade ,
je crois qu 'on ne so tromperait guèro en
l'attribuant à la police , dont les agents ,
comme jo l' ai dit , s'étaient faufilés on bou
nombre au milieu de la démonstration. Si,
en effet , l'on peut appliquer ici le princi pe :
is fecit cui p rodest, il est certain que la
polico n retiré tout lo profit de la confusion
survenue au milieu du cortègo. Il y a eu ,
il est vrai , quelques dizaines de blessés,
mais , au fond , ça été pour elle une bataille
de gagnée ; car si les chemises rouges
étaient arrivées tranquillement sur le som-
met du Capitole, si les tribuns avaient pn
débiter le long du Corso les harangues déjà
prêtes , si, en un mot , la frénésie garibal-
dienne n'avait pas été troublée dès lo com-
mencement d'une démonstration annoncée
k grand bruit dopuis plusieurs jours et or-
ganisée à l' aide des pires éléments de la
plèbe , — le Cap itole aurait pu offrir à
l'heure où lo char y est arrivé , c'est à-dire
à la tombée de la n u i t , un spectacle lout
autre que rassurant pour l' ordre public.

Que l'on suppose cette foule exaltée el
avide do rébellion , arrivant sur les hauteurs
du Cap ilole et se mettant  par exemple à ac-
clamer la République devant le buste invio -
lable de Garibaldi. C'eût élé immédintemcnl
uue échauffoiirée sang lante , et le gouverne-
ment qui l'appréhendait , avait eu bien soin
de consigner toutes les troupes , et de faire
garder k vue les maisons des catholi ques
qui n'avaient pas arboré de drapeau , de
même que les abords du Vaticau et surtout
du Quirinal. Mais la bagarre qui a éclaté dès
que le cortège s'est mis en marche a beau-
coup mieux servi les désirs du gouverne-
ment que loules les précautions prises par
ailleurs.

Sur le Capitole , devant les bandes amoin-
dries des garibaldiens , au milieu desquels
flottait un drapeau avec un nœud rouge et
l'inscription : Les socialistes romains à Ga-
ribaldi , le député Bovio montant sur le char
c triomphal > a prononcé un discours où
le mot apothéose revenait comme un refrain.
Il a comparé Garibaldi < à César , à Dante , à
saint Thomas d'Aquin » , et il l'a trouvé * su-
périeur à tout cela par l' universalité de son
caractère et de sa mission. < Au reste, a-t-il
ajouté , l'homme de Caprera est déjà deveuu
un mythe ; c'est l'idéal armé d'une civilisa-
tion imminente. >

M. Saugeon , président du conseil mun i -
cipal do Puris , a pnrlé à son tour pour
proclamer Garibaldi » citoyen d'honneur de
la France. »

Le dépulé Cavallott i  lui a répondu que
« In mort du grand homme rapprochait les
deux nations-sœurs, comme cela arrive
quand un grave malheur frappe des frères
séparés par un désaccord momentané. » Il
a rappelé ensuite la parole qu 'nurni t  pro-
noncée Gariba ldi après avoir été battu pnr
l' urinée franco papule à Montana : « Celte
France-là n'est pas celle de mou cœur. »

Enfin le grand-maître ds la franc ma-
çonnerie , M. Pelroni , a remis le buste dc
Garibaldi au faisant fonctions de syndic de

Rome , qui l'a placé dans la salle des séances
de la munici palité.

i{i E , < > i 4 M  ¦

Voici comment lo Courrier de l'Ecaut
apprécie les élections du 18 juin :

« A la Chambro , la gauche oblienl les
5 nouveaux sièges : de Bruxelles , de Liège,
de Mons, d'Anvers. Nous ne conquérons que
celui d'Alosl , et la majorité libérale se
trouve ainsi portée de 14 à 18.

Au Sénat , les deux nouveaux sièges de
Maeseyck el de Bruges sont enlevés par nos
amis : uu seul , celui de Bruxelles , par les li-
béraux , et lo remp lacement des deux catho-
liques de Gand par deux voix libérales au-
rait porté de 4 à 7 la majorité de la gaucho;
si l'éleclion à Solgnies d' un catholi que, élu
en éliminant le sénateur libéral sortant , n'a-
vait rôduil à 5 cetle majorité.

La victoire uuméri que du libéralisme est
incontestable ; mais il s'en faut que son
succès vrai soit aussi grand.

Il u'a le plua souvent triomp hé, à Gand
surlout qu 'à des majorités relativement mi-
nimes , dues à la pression et à -l'influence
gouvernementale.

Nous avions été battus à Gand à 600 voix ;
noua ne le sommes plus qu 'à 60, malgré l'éli-
mination du corps électoral de 5 à 600 ca-
tholi ques. Un catholique arrive pour la
Chambre au ballottage à Solgnies.

Nous sommes assurés de Bruges ; nous
ne devons qu 'à la personnalité du bourg-
mestre d'Anvers , sou élection dans celte
ville à 55 voix ; nous avançons à Liège,
nous sommes prè3 de balancer le radica -
lisme à Bruxelles.

Partout l' op inion catholique reste debout ,
vigoureuse , ferme, résolue , ayant témoigné
d'une vitalité qui , pour ne l' avoir pas fait
vaincre cetle fois , lui assure pour l'avenir ,
la vicloire , si nous savons la vouloir.

Point dedécouragemeut , point do relâche-
ment;  redoublons d'ardeur daus nos œuvres ,
daus l'affirmation et la propagande de nos
princi pes, daus le dévouement à noire graude
et sainto cause. Et le jou r de la réparation
est plus proche peut-êlre qua nous ne pou-
vons le prévoir . »

TCIIQUIK
Il semble aujourd'hui hors de doule

qu'aussitôt que lea ambassadeurs d'Autri-
che, d'Allemagne , de Russio et d'Italie au-
ront appuyé par uno démarche commune la
proposition présentée , pour la troisième
fois , par les représentants de la Franco et
de PAngleterre , le sultan donnera sou con-
sentement à la réunion d' uno conférence ;
les récents événements d'Alexandrie et les
dilficultés éprouvées par Dervisch pacha
dans l' accomplissement de sa mission out ,
en effet , prouvé , d'une part , que le succès
de celle mission n 'était désormais rien moins
que certain , et , d'autre part , qu 'une solu-
tion immédiate devenait nécessaire.

Toutefois , le sultan ne mettra pas seule-
ment comme condition à son acceptation
que les puissances s'engagent à 110 pas trai-
ter dans la conférence , d aulres questions
que ia question égyptienne . Il se propose ,
assure- t on , de demander que les bases de
la discussion soient précisées el limitées
d'avai"'°> el notamment que les puissances
reconnaissent formellement ses droits sut
l'Egypte et qu 'elles s'engagent à les res-
pecter el à ne leur porter aucuue atteinte.

ÉCSYPTJK
D'après le Standard uue légère rixe a eu

lieu mercredi à Alexandrie entre les Euro -
péeus e' 'es Arabes. Elle a causé une nou-
velle panique. L'ordre a été promptement
rétabli Par 'es troupes égyptiennes.

Ou télégraphie d'Alexandrie au Times
que 450 arrestations out été faites.

Le Khédive et Dervisch-pacha ont télégra-
phié conjointement à la Porte pour deman-
der l'euvoi de 18,000 hommes do troupes
turques.

La Banquo anglo-égyptienne a fermé sa
succursale du Caire. La Banque d'Egypto a
ordonné à sa succursale du Caire de sus-
pendre ses affaires et do transférer les va-
leurs et le personnel à Alexandrie.

Le Times insiste sur la nécessité d'envoyer
des troupes turques en Egypte , si In vie des
Européens ne peut pas être sauvega rdée
autrement .  Néanmoins il serait désirable
que la Turquie agisse d' accord avec les
autres puissances.

Le Daily News publie la dép êche sui-
vante de son correspondant à Alex andrie :

« La situation esl terrible et nous som-
mes entièrement à la merci de quelques
milliers de soldats. Quoique vingt vaisseaux
de guerre se trouvent  dnns le port ou dnns

le voimuage , les soldats savent qu 'il n'y a
pas de troupes à bord , et un débarquement
quelconque provoquerait un carnage géné-
ral. La flotte n 'est nullement une protection.
Sa présence a élé la causo do la désastreuse
situation actuelle. Avaut que tous les Furo-
péens aient quitté le pays, une occupation
armée amènerait un massacre certain.

« Tous les navires marchands du port
sont assiégés par les fugitifs , et les vapeurs
qui partent sont encombrés de dames. Lo
gouvernementetlesofficiersdiseiitqu 'ils peu-
vent maintenir l'ordre aussi longtemps qu il
n 'y a aucune action do la part de la flotte ;
mais l'attitude de l'armée ne dépend pas
uni quement do l'action de la flotte seule.
Elle dépend des événements du Caire. Uu
mot d'Arabi , el l' armée marcherait comme
un seul homme. »

Dans sa deuxième édiliou , le Daily News
publie la dépêche suivante d'Alexandrie ,
datée de lundi soir :

« Hier , au Caire , on présence d' une as-
semblée nombreuse, Arabi-pacha a déclaré
quo le kliédive a l'intention de révoquer
tous les principaux employés actuellement
en fonction , el que lui , Arabi-pacha , répon-
dra à cette mesure en proclamant la guerre
sainte. Quelques européens qui se trouvaient
présents demandèren t à Arabi s'il parlait
sérieusement. Il répondit : t Oui 1 et je suis
prêt à le confirmer par écrit » , et il le Ht
aussitôt.

« Dans le courant do la nuit , des groupes
de fanati ques onl dit des prières sur les
tombes des saints , et des menaces onl été
proférées contre les Européens. La popula-
tion indigène est très excitée. Une explosion
peut survenir à lout moment. »

CANTON DE FRIBOURG
Le bulletin hebdomadaire des naissances

et décès dans les localités les plus impor-
tantes de Ja Suisse , établi par le bureau
fédéral de statistique , est depuis quelque
lemps on ne peut plus défavorable à Fribourg.
Lo nombre des décès survenus la semaine
dernière s'élève à 16, ce qui correspond au
taux du 71 0|00 de mortalité annuelle ; ce
taux excep tionnel n'a encore été atteint
par aucune ville depuis le commencement
de l'année courante. — Soleure, qui vient
immédiatement après Fribourg, n'accuse
cependant que le 47 0|00 Chaux-de-Fonds ,
dont la situation climatérique n 'est pas p lus
favorable que la nôtre , n 'a que le 9 0(00 de
mortalité. — Les maladies qui ont fait le plus
de victimes sont , comme toujours , la phtisie
pulmonaire et les affections ai guës des or-
ganes de la respiration.

Dernièrement a paru , par les soins de
M. C. Borel , le tome III du Herdbook de la
Suisse romande. C'est un volume iu 8* de
128 pages, que l'on peut se procurer au
prix de l fr. 25.

Le Herdbook est bien connu de uos lec-
teurs, et les avantages en sont appréciés ,
comme le prouvent lo grand nombre d'ani-
maux appartenant à des éleveurs fribour-
geois, que nous remarquons dans ce troi-
sième volume. Aussi engageons-nous les
cultivaleurs intelli gents à tenir grand compte
des indications contenues dans l' utile publi-
cation de M. Borel , secrétaire de la com-
mission du Herdbook.

On nous demande d'annoncer une con-
férence sur les cultures fourragères par
M. V. Lederrey, do Droguons.

Cette conférence sera donnée sous les auB-
pices de la fédération des sociétés d'agricul-
ture de la Suisse romande, k Cugy, dimauche
i8 courant , à 2 heures de /'après midi.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES
BERLIN, 15 juin.

Le Reichstag, après un débat sur lo mo-
nopole du tabac qui a duré huit  heures , a
adoplé , par 155 voix contre 150, une réso-
lution portan t que , aprôs l'augmentation
de l'impôt sur . le tabac du 10 juillet 1879,
il paraît inopportun d'imposer de nouvel-
les charges et de nouvelles causes de
trouble k l ' industrie du tabac.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

Par suito d'une bizarre coïncidence , taudis
que l'Egypte réelle esl forl troublée , lea égyp-
tologues sont aux anges.

Voici à quelle occasion :
Toul l' univers savant connaît le mueéc de

Boulacq, créé par Mariette-Bey. M. Maspero
dirige aujourd'hui ce merveilleux recueil
d' antiquités se rapportant à la.Jerre et à
l'histoire des Pharaons. '*• .



Or, il y a très peu de temps , dans la Thé-
baïde, des bergers arabes ont découvert un
puils et , au fond de ce puits (un Saint-De-
niB ,) lea tombeaux de trois douzaines de rois
remontnut à quatro mille ans de date. —
Rien que çà 1

En ce moment , M. Maspero , s'inquiélant
peu îles manigances d'Arabi Pacha , fait
l'inventaire de ces rois. C'est vous dire quo
treute six grandes momies à gaine admira-
blement conservées, sont examinées étudiées
et étiquetées par MM. les égyptologues ,
disci ples de Champollion.

Toutmès III et Khoubôteu ou Améuoho-
phie IV sont en règle ; Séli I" va bien , mais
le grand Sésostris, qui a régné soixante-sept
ans, donne beaucoup de mal aux savants ,
parce qu 'il est légèrement endommagé.

Quaud les trente six rois seront tous
épousBetés , on publiera leur histoire.

Ouvrages de divers auteurs
P. LE GOUSTODR. Ballades et légendes

bretonnes , 1 vol. in-12 2 fr. 50.
LOGMAIIIA (Cle de). Souvenir des voyages

du comte de Chambord 3 fr.
Marie-Thérèse en Hongrie 4 fr.
La Chapelle Bertrand 2 fr. 50.
.Les Guerrillas , 2 vol. 4 fr.
MAC-CABE. Adélaïde ou la couronne de

fer 2 fr.
Florine, princesse de Bourgogne 2 fr.
Berthe ou le Pape et l'Empereur 2 fr.
MARCEL (Etienne). La Vengeance de Gio-

vanni 3 fr.
Le Chef-d'œuvre d'un Condamné 3 fr.
Jermola , histoire polonaise . 2 fr.
Comment viennent les rides 2fr.
M" MARIE -A NG éLIQUE. Soirées du Père

Laurent 2 fr.
La Marguerito de San-Miniato 2 fr.
Serviteurs d'autrefois 2 fr
A. DE MILLY. Conversations et récits 2 fr
Journal d'un Solitaire 2 fr
MIRABEAU (Cse de). Veillées normandes 2 fr
F. NETTEMENT. Un pair d'Angleterre 2 lr
O'GORMAN. Le Prophète du Monastère 2 f r
M. PARSON. Edith Morlimer 2 fr
Rochère (Cse de la). Mignonnette 2 fr. 50
L'Orpheline d'Evenos 2 fr
Séraphine 2 fr

En vente à l'Imprimerie catholique

PÈRES DE L'EGLISE
Œuvres complète» de Saiut

Jeau ClirysoHtowe, traduites pour la
première fois en français , sous la direction
de M. Jeannin ' licencié ès-lettres , préfet des
études au collège de Saint-Dizier , précédées
de la vie du saiut , par M. MARTIN (d'Agde),
avec un beau portrait. 11 vol. grand in-8°
ésus, à deux colounes. Prix : 50 fr.

Œuvre» complètes de Saint Au-
gustin, traduites pour la première fois eu
frauçais , sous la direclion de M. l'abbé RAULT,
curé-doyen de Vaucouleurs , précédées de la
vie du sain t , par M. POUJOULAT, avec uu beau
portrait. 17 vol. grand in-8" jésus , à deux
colonnes. Prix : 85 fr.

CKuvres complètes de Maint
Bernard, traduites par M. ARMANI) RAVE-
LET, sous le patronage de Mgr l'êvêque de
Versailles, précédées de l'histoire de sainl
Bernard et de son siècle, par le P. Th. de
RATISBONNE, B beaux vol. in-8° jésus , à deux
colonnes. Prix : 25.

En vente
A la cure de Rossens et au bureau de

VImprimerie catholique :
Photographies ele M. Python, révé-

rend doyen de Vuisternens-devant-Pont
Format album 1 f r

» cartes 0 fr., 50
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FONDS D'ETATS OOMPTAHT

8 O'o Genevois . .. .. . . .  8I
4 1/2 Fédéral 1879 -
4 /Oo • 1880 M*8/f
6 0/0 Italien uo 7B
8 O/O Valais . . . . . . . .  —

OBLIGATIONS

Oaest-SttiMie 461 IM
Suisse-Occidentale 1878-70 . . .  —

- » 1878-79 . . .  460
8 0/0 Jonrçno ii Eclépens . . . .  —
Franco-Suisse _
4 O o  Central-Suisse _
4 12 0 o Central Nord-Est . . .  
4 O'o Jura-Berne _
Lombardes anciennes _

» nouvelles _
Autrichiennes nouvelles . . . .  _
Méridionales . . , 27i
Bons méridionaux 
Nord-Espagne . . . - • • •
Crédit loncier russe 50 0 . . . .  —
Société Kénôralo dos chemins dc fer. I _

On écrit de Thonon , le 5 juin , au Lyon
républicain :

« Jeudi dernier , les instituteurs de Mor-
aine , qui faisaient une excursion au col de
Coux , crurent entendre des cris de détresse.
Arrivés à l'hôtel , ils se mirent en devoir
d'explorer la partie de la monlagne qui
porte le nom des « Terres-Maudites »

« Après troia heures de recherches à tra-
vers les rochers et après avoir échanp éà une
avalanche , les deux jeunes gens unirent par
découvrir , suspendu à des broussailles , au
milieu d' un rocher inaccessible , un homme
qui poussait des gémissements.

« Le malheureux avait au-dessus de sa
têle uu rocher à pic de 300 mètres de hau-
teur elau-dessons de lui s'ouvrait un abîme
égal en profondeur.

< Les deux instituteurs donnèrent à l'in-
fortuné l'espoir d' une prompte délivrance et

HOTEL - PENSION DE TROIS -TORRENTS
VALAIS, SUISSE

S82 MÉTRÉS AIT-PESS US DU NVEAU DE LA MER
A.ir cxculUmt. Proucuado» iiittov«H(|u«H.

Thélégraphe. Service postal. Route carrossable.
FBJZ TRÈS MODÈRES

Tenu par M"0 JARDINIER

BITTER DENNLER
I N T E R L A K E N

PREMIÈRE MÉDAILLE 4 TOUTES LES EXPOSITIONS
De tous les Bitlers ou Amers fabriqués jusqu 'à ce jour , le Bitter Dennler

est le seul qui , par ses qualités essentiellement stomachiques, dues à sa composi-
tion à base dépiautes des hautes Alpes , ait conquis la confiance du public et celle
bien plus précieuse du médecin.

Le seul qui soildeveuu le remède indispensable à louVe personne souffrant de
l'estomac.

Le seul qui puisse lé gitimement devenir la boisson préférée de tout amateur
désirant calmer sa eoif par une boisson agréable.

Le seul enfin qui , contrairement aux aulres li quides employés jusqu 'à ce jour ,
exerce une influence des plus salutaires sur tout l'organisme humain.

Le .Bitter Deuulor s'est particulièrement trouvé efficace dans les cas
suivants ;

1° Perturbalioii8 dans l' estomac , provenant de refroidissement ou indigestions ;
2° Manque d'appélit el dégoût des aliments ;
8° Digestion difficile, entraînant des douleurs et pesanteurs dans l'estomac après

le repas , des aigreurs , etc. ;
4* Affections abdominales et disposition aux hémoroïdes ;
5° Pauvreté de sang, anémie ;
6° Migraines.
Des personnes délicates qui croyaient que l'usage d'un remède alcoolique leur

était absolument interdit , ont obtenu des résultats les plus surprenants en se
servant du Bitter Dennler à petites doses, par cuillerées ou même par
gouttes el mêlé avec de l'eau ou sur du sucre.

Le Bitter Dennler se recommande de lui-même aux Hôlels , Cafés el
Brasseries; ses qualités digestives , après l'usage de la bière, sont des plus remar-
quables : pris avaut le repas , avec ou sans eau , il constitue un apéritif sans . rival.

DEPOT A FRIBOURG : ckez MM , J,C. Hug, Monney, frères , Ch. Lapp,
Boéchat et Bourgknecht , pharmacien , et Muller, p harmacien ; à ROMONT, chez
M. Jules Ruffieux ; à BULLE , chez M. Rister. pharmacien. (.818)

LE B. PERE PIERRE CANISIUS
proposé a I imitation des lidèles daus neuf
considérations en forme d'exercices pour
une neuvaine en son honneur.

Prix: 20 cent, l'exemp.; la douz. 2 fr.

DSMA-NDB OFFBB ACTION

80 8/1 Sl Suisse-Occidentale . -, .— — Drivilégiee*
lSl& *2% Contrat-Suisse/ .  - •90 UO 80 70 Nord-Est Suisse . . ¦1030 — . . privilégiées.

Union Suisso 
Saint-Gothard . . . .
Union privilégiées. . .
ComI>toir d'escompte . .

4JBS/4 461 Banque du commerce . .
— — » do Genève . • .

«8 «0 • Fédéralo . , .
850 3J7 Socictesuissc deschemins dc 1er
802 i/2 866 Banque des chemins de for . .
472 — . de Parisot Pays-Bas. .

1017 — Crédit Lyonnais. . . • - . •
972 975 AssociationflnanciÈregenevoise.
2891/2 290 Omnium genevois 

— 2871/2 Baslor Bankvcrein . • • •
— SC5 Industricgcnevoisedugaz . .

8701/2 27i . Belge du ga» • • •
635 587 Gaz de Genève 
— — » Marseille 
— — Appareillage ,Gaz et Beau . .
_— — Taluir-ni talion n . . . . . .

se hâtèrent de retourner à Morzine chercher . nouvea u attach é à une corde et ses dei»
du secours. Ils n'y arrivèrent qu 'à la nui t  ca marades le descendirent auprès du blesse-
tombante. Malgré I heure avancée , une dou-
zaine d'intré pides montagnards se mirent en
route munis de lougues cordes , et accompa-
gnés des deux instituteurs traversèrent la
montagne au milieu de l'obscurité.

« A minuit , après avoir fourni une course
de quatre lieues, ils arrivèrent a» col de la
Golèse. lls ne pouvaient songer à escalader
les rochers pendant la nuit  ; ils restèrent
donc jusqu 'à l' aube sur lo col d'où ils enten-
daient les gémissements de la victime.

« Aux premières lueurs du matin , ils gra-
virent les rochers. Arrivés au sommet , ils
attachèrent trois d'entre eux avec des cor-
des et les descendirent sur un espace mesu-
rant 2000 mètres jusqu 'à une aspérité où ils
purent prendre pied.

« Mais ils élaient encore loin do l'infor-
tuné  qui attendait leur aide et qu 'ils étaient
résolus à sauver. L'un des trois fut donc de

DE LA SAINTE-VIERGE
d'après les méditations d'Anne-Catherine
Emmerich, par M. l'abbé de CAZALèS. 1 vol
in-18 prix 2 fr. 50.

En vente à l'Imprimerie catholique.
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Celui-ci fut alors dégagé et fixé à son tour*
la conle de sauvetage , et les deux j fiU« eJ
geus qui élaient au-dessus le bissèrent j "*
qu 'à eux. La corde redescendit , remont a le11'
camarade , et enfin ils furent lous trois j'lSJses jusqu 'au sommet par ceux qui y étaiW*
restés.

« Le malheureux qui avait été ainsi s"?- HV tUUlUVUI V W r t  *fi** U t U I V  W I V  «»<w— ¦

pendu pendant un jour et une longue »ul
entre la vie et la mort est un conscrit de *'
moens , où il élait veuu de Lausanne P0"'
passer la révisiou. Il se nomme Louis *'
mon. En retournant eu Suisse, il s'̂ *1

égaré dans la montagne et avait roulé j 0*"
qu 'à l'endroit où il avait été trouvé. Da"9 *
chute, il s'esl cassé une jambe. »
-' ' ' ' ^=ss__^

M. SOUSSICNS Itédiicld"
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Uiudo, lirun , surfin exil» .. Frc». 14,'IS
Cti loii de Plant ., bleu, surfin . IS.IK)
Java de Prfcang, jauno . lS.ïfl
Cejlon perlé , v. ri . «urfin 13.M
Java faune , d' un goût surfin . . 11.65
KaKi perlÉ d'Afrlqut. pour iiH-I. . 10.5"
Catip lngt , rert , fort 9. -5
Sanloi . vert , fort R .SO
Rio , «lt, rdol »an« triage .. . 7 .95
nr. n i«U#t île 4} Kilo net, j-ort ot emballage
ino'.- *. nni'S fra'* 'le la douana ci. - . i t - .- I'i
HAMBOU •:>". t K. Rciclio & Co. \i[ à

OBLIGATIONS
à lots de la ville de Friboiw

Tirage des séries le 14 août
Tirage de° numéros le 15 septembre-

14 obli gations remboursables à IO0Û ' '
8 » • à 300 '

10 » à ioo *
20 » » à 50 »

948 . à  i*\ 's
On peut se procurer de ces oblig?" ,{

chez MM. Week & iEby, au pn* "
12 fr. (329)

TRAITE DE LA VRAIE DEVOTION
A E; A S A I N T E  VJIEBG£

Par le vénérable serviteur de Dieu Lou
Maiie GRIGNON DE MONTFORT, raissionpsB
apostoli que, fondateur de la Congrégal'
des Missionnaires, etc.

1 volume in 18 de 240 pages, 8* éditif
Prix 1 ff»1*

$&®m&m&m
sy-nxlooles et poème»

Extraits des œuvres de Mgr de la BOClU^
PAB UN DB SES DISCIPLES

Brochure in-12 d'environ 200 pages-
Edition de luxe sur papier fort- —Prix: 2 fr-l^1
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